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GÉOLOGIE. — Contributions à la connaissance de la tectonique des Asturies : pus 
hercyniens et plis pyrénéens, charriages antéstéphaniens et charriages 
posinummulitiques. Note de M. Pierre TERMIER. 


Il suffit de jeter les yeux sur la Carte géologique d’Espagne à l'échelle 
de "5 ou, mieux encore, sur la Carte géologique du bassin houiller 
asturien, à l'échelle de ——, publiée en 1914 par Luis de Adaro, pour voir 
qu’il y a, dans les Asturies et spécialement dans la région centrale, voisine 
d'Oviedo, deux chaines de montagnes qui se croisent et qui sont d’âges très dif- 
férents. A la chaîne hercynienne, d'âge certainement houiller, probablement 
stéphanien, appartient le faisceau de plisserrés, de direction Nord-Nord-Est 
ou Nord-Est, plus rarement Nord, qui accidente le bassin houiller, fait se 
succéder, plus à l'Ouest, une série de bandes où alternent le Cambrien, 
le Silurien, le Dévonien, le Carbonifère, et qui, caché partiellement sous 
un manteau de terrains mésozoïques, court à la mer et se poursuit, Je ne 
sais jusqu'où, sous les flots. A la chaîne alpine, ou, pour parler d’une façon 
plus précise, à la chaine pyrénéenne, d'âge postnummulitique, appartiennent: 
les plis, de direction Est ou Est-Sud-Est, qui affectent, çà et là, les terrains 
secondaires; la longue bande synclinale, de direction Est qui a permis la 
conservation du Crétacé, sur plus de 8ok® de longueur, depuis les environs 
d'Oviedo jusqu’à ceux de Cangas-de-Onis; la zone anticlinale (1) de plis 


(!) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 709. 
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province de Léon, a façonné les terrains primaires en longues bandes 


parallèles, parmi lesquelles ilya plusieurs chaînes de petits bassins houillers 
_ productifs; enfin le retour du Crétacé au sud de ces bandes primaires, 
entre La Robla et Aguilar-de-Campoo, sous la forme d’une étroite bande : 
Ouest-Est, violemment plissée près du bord de la région primaire Sous 
laquelle elle plonge, se raplanissant bien vite au Sud et disparaissant sous 
le Miocène horizontal des plateaux de Castille. La chaîne pyrénéenne se 
prolonge à l’Est dans les provinces de Santander et de Palencia, toujours 
dirigée vers Est ou vers Est-Sud-Est; c’est elle qui produit l'allure plissée 
des Cordillères voisines de la côte, entre Ribadesella et Santander, et 


l'apparition en anticlinal, à Las Caldas, dans la vallée de la Besaya, du 


calcaire carbonifère; plus loin, vers l'Est, elle se prolonge encore dans la 


région crétacée; on la suit, à travers la Biscaye et les provinces basques, 
jusqu'aux Pyrénées. L'angle sous lequel se croisent les deux chaînes, la 
houillère et la tertiaire, dans la région d’Oviedo, est, en moyenne, de 50° 
OL DO ALMA “i Ê VE | 

Mais le faisceau hercynien des Asturies ne.se prolonge pas vers le Sud 
sans changer de direction. Dans les montagnes de Léon, aucun pli n'a la 
direction Nord-Est ; les bandes de terrains primaires, cambriennes, silu- 
riennes, dévoniennes, carbonifères, houillères, ont, dans la province de 
Léon, la direction Est ou la direction Est-Sud-Est. Déjà dans le Sud des 
Asturies, dans la haute région de la Cordillère cantabrique, on voit les plis 
hercyniens s’infléchir peu à peu, au fur et à mesure qu'on s’élève (!): ils 
passent de la direction Nord-Nord-Est à la direction Nord, puis de celle-ci 
à la direction Est-Sud-Est, ou même à la direction Est. Comme les terrains 
secondaires ont, ici, disparu, rien ne distingue plus les plis hercyniens des 
plis pyrénéens. Les deux chaînes ne sont plus croisées; elles sont super- 
posées. 

La distinction des deux chaines redevient possible à l’est de la région 
primaire, dans les montagnes qui séparent Cervera et Reinosa, grace à la 
présence du Trias sur le Houiller. Les plis des terrains primaires, dans ces 


(!) Cu. Barnois, Recherches sur les terrains anciens des Asturies et de la Galice, 
1882. 
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_ montagnes, sont, le plus souvent, dirigés Nord-O 

3  Barruelo et à Orb6), avec des sinuosités locales qui fon CR 
à Ouest-Est, et même, exceptionnellement, à Nord-Est, comme à Cervera: 
Le _ les plis du Trias sont dirigés vers le Nord-Ouest ou vers l'Ouest al aonte ” s RTS 
M: donc parallèles, ou à peu près parallèles, aux plis hercyniens, mais comme 
_ ilya, à peu près partout, discordance, quant à l’inclinaison, entre les 
# assises triasiques et les assises houillères, et comme les plis du Trias sont 
__ beaucoup moïns aigus et beaucoup moins continus que ceux du Houiller, ET 
on arrive à démêler les deux systèmes de plis et à reconstituer l’ancien LE C0: 
pays hercynien, tel qu'il était avant le plissement tertiaire. HE A 
“4 Au nord de Potes et de Cabuérniga, l'intensité du plissement tertiaire 
rend de nouveau cette reconstitution impossible : tout se passe comme si le 

| Primaire était resté presque horizontal jusqu'aux mouvements pyrénéens, 
ET comme si Primaire et Secondaire étaient sensiblement concordants. Mais 
, dans tout le massif des Picos de Europa, où il n’y a guère que des terrains 
EF, ' carbonifères, depuis Riano et Cervera, au Sud, jusqu'aux Puertos de 
4 | Cangas, au Nord, de grands plis passent, dirigés vers le Nord-Ouest ou vers 
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ï … l’Ouest-Nord-Ouest; ils tournent, entre Pola-de-Laviana et Infiesto, pour 

| devenir parallèles au faisceau de plis du bassin houiller asturien : ce sont 

donc des plis hercyniens; et nous savons ainsi que la chaîne hercynienne est | HUrS RO 

continue depuis Orb6 et Barruelo jusqu’à la région d’Infiesto et de Cangas- jh ET ERNTS 

de-Onis. Ce faisceau hercynien de direction Nord-Ouest tourne de 90° ou por 

100° près d’Infiesto, croise la grande bande crétacée Ouest-Est, et, désor- K 

| mais dirigé Nord-Est, court à la mer parallèlement au chaînon du Puerto 

# Sueve. A l'extérieur de cet arc de plis, et exécutant une rotation analogue (es 

| et presque concentrique, se dessine le faisceau du bassin houiller principal : FREE 
des Asturies; plus loin, et courbé en arc de la même façon, et à peu près F4 
concentrique encore, le faisceau des bandes primaires qui vont, de la région ER 
côtière entre Pravia et Luarca, à la région léonaise entre Villablino et Santa- Fe 

; Lucia, en passant par le pays de Cangas-de-Tineo. La chaîne hercynienne se MERE 
est ainsi approximativement reconstituée, dans les Asturies, sur une largeur pet 
(perpendiculairement à la direction des plis) de 120“", etsur une longueur je 
(parallèlement aux plis) d'environ 160“. Dans toute l'étendue de ce pays 
hercynien, l'influence des mouvements pyrénéens est peu visible, à cause de 
l'absence des terrains secondaires. 

L'influence pyrénéenne redevient évidente sur les deux bords du pays 

paléozoïque. Au Sud, dans les montagnes de Léon, dans les petits bassins 
houillers de Santa-Lucia et de Matallana, dans les environs de La Vecilla, 
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modifié l'allure des plis hercyniens, leur a donné, presque 


partout, 


Me ment Ouest-Est; pyrénéen, prédomine sur le plissement ancien : c'est lui 
0 qui imprime l'allure générale, l'allure en bandes parallèles à la côte. [ya 
SRE -_ parfois, près de Ribadesella et près de Llanes, composition ou interférence 
NÉS : tanre de'dégrés Tr SORT, | 
RE NT J'ai récemment établi (!) l’existence, dans l’histoire de la chaîne her- 
. cynienne des Asturies, d’un épisode antéstéphanien, ou peut-être d'âge 
stéphanien inférieur, caractérisé par des charriages et nettement antérieur 
à la formation des faisceaux de plis hercyniens que nous observons aujour- 


il ne reste, à ma connaissance, qu’un seul témoin : les »ylonites d'Arnao, 

près d'Avilés. | fe | u 

- Y a-t-il eu des charriages préliminaires au plissement pyrénéen? des 

LS RER charriages postnummulitiques? C’est la question que j’ai posée (?) en 1905 

* | pour la partie de la Cordillère cantabrique comprise dans la province de 
Santander, en donnant les motifs que j'avais, dès lors, de considérer tout 
ce pays de plis pyrénéens comme un pays de nappes. MM. Léon Bertrand 

et Louis Mengaud (*) ont fait connaître, en 1912, des observations nou- 
velles qui confirmaient les miennes et rendaient désormais certaine l’exis- 
tence, entre Santander et Llanes, de charriages postnummulitiques. Je 


paléozoïques reposant indifféremment, dans les cordillères de la côte, sur 
les divers terrains, primaires, secondaires, nummulitiques, et ayant à leur 
base, partout, une zone de mylonites; et celle, à Lebeña, dans la vallée du 
Rio Deva, d’un terrain crétacé apparaissant, en fenétre, sous le Carbonifère 


‘Ra | 

(:) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 433 et 516. 

(*) Comptes rendus, t. 141, 1905, p. 920. 

(°) Comptes rendus, 1,155, 1912, p. 787, et Bull. Soc. Géol. de France, 4° série, 
12, p, 504. 
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_ direction Est au lieu de leur direction originelle Nord-Ouest, et a rétréct 
considérablement la largeur qu'ils occupaient, conme si les arcs extérieurs 
dela chaîne hercynienne s'écrasaient, ou comme s'ils s'en fonçatent sous un 
$ recouvrement formé par les arcs intérieurs. Au Nord, dans les vallées qui 
descendent des Picos, vallées de la Sella, du Carés, de la Deva, le plisse- 


desplis, les deux directions composantes faisantici un angle d’unecinquan- 


:_. d’hui. De ces charriages, qui ont dû s’étendre à une aire très grande, : 
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rappellerai seulement, parmi ces observations : celle de témoins de grès 
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xicns d'accomplir dans la Cordillère cantabrique.! 65 £our 49 sablannte 
Sauf à Arnao, tous les terrains visibles dans les Asturies m'ont paru liés 


Me + visibles (sauf le Houiller d'Arnao) ÿ appartiennent à la même nappe; ou 
4 ë encore, que la question du charriage de la Cordillère cantabrique ne peut 
pas être résolue dans les Asturies, qu’elle ne peut être résolue qu’en dehors 
2 _ de cette province. Rx MATE. AN dt SES du da 
RS La série sédimentaire asturienne, si on la suit dans la province de San- 


 tander, n’est autre que la nappe intermédiaire (nappe IT) de MM. Bertrand 
et Mengaud. Si la fenétre de Lebeña est bien une fenétre, si les marnes 


signalées en cet endroit par les deux géologues français sont vraiment 
À _ crétacées (‘), la conclusion qu’entraine cette observation capitale s'étend 
4 indubitablement à toutes les Asturies. Maire ct Had k: rot 
h Mais la série sédimentaire asturienne se prolonge, au Sud dans les mon- 
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tagnes de Léon, au Sud-Est dans les montagnes de Palencia. Il y a ‘donc 
lieu de chercher si, dans la province de Léon, ou dans la province de 
j Palencia, on n’apercçoit pas quelque argument en faveur des charriages, 
$ ou quelque raison décisive de n’y pas croire. De toute évidence, c’est. par 
l’observation attentive de la bande crétacée de La Robla, de La Vecilla, 
: de Cervera, que la question se résoudra, dans un sens ou dans l’autre. ‘. : 
| Or, là où je l’ai vue, près de Cervera, sur les deux rives du Pisuerga, 
4 cette bande crétacée,. violemment plissée, plonge au Nord, c'est-à-dire plonge 
1 . sous le pays paléozoique. I] semble donc que le pays paléozoïque tout entier 
soit poussé, du Nord au Sud, sur le Crétacé de cette bande et sur les 
plateaux de la Castille. Le Crétacé, encoreun peu problématique, de Lebeña, 
serait le prolongement, sous la nappe asturienne, du Crétacé, certain, de la 


vallée du Pisuerga. L’amplitude du charriage, du Nord au Sud, serait, dans” 


ce profil Potes-Cervera, d’au moins 4o!, ; 
Tout deviendrait alors très clair. Le resserrement apparent de la chaine 

hercynienne, dans la région où le plissement pyrénéen se superpose au 

plissement ancien (entre La Vecilla et Cervera), résulterait simplement de 


(:) MM. Bertrand et Mengaud ont vainement cherché des fossiles dans ces marnes. 
L'attribution au Crétacé, qui reste très probable, est fondée sur la similitude pétro- 
graphique avec les marnes albiennes des nappes nord-pyrénéennes. 
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- J'ajoute que | ns rel 
.compte de certaines anomalies locales observées dans les Asturies, ano- 
malies qui ne suffisent point, à elles seules, à nécessiter l'hypothèse du 
charriage; mais qui, sans cette hypothèse, s'expliquent mal'et constituent 
des énigmes embarrassantes. Parmi ces anomalies est l'apparition (qui m’a 
été montrée par M. Machimbarrena) du Houiller, à Lieres, sous le Crétacé, 
sans interposition de Trias. C’est sur la rive gauche du Rio Nora, à 1*" envi- 
ron au nord de la gare de Lieres, dans les tranchées du chemin de fer 
Eïeres-Musel, que l'on voit affleurer le Houiller : il forme là, dans une 


déchirure du mañteau crétacé, une ellipse allongée vers l'Est et longue de- 


plusieurs centaines de mètres. Le contact du Houiller et du Crétacé n’est 
malheureusement pas visible; mais, à coup sûr, dans ce contact, il n’y a 
pas de Trias; et cependant le Trias est, tout autour et à faible distance, très 


développé. Nulle part, près du contact, le Crétacé n’est plissé, ni redressé. 


Le Trias n’a donc pas disparu par une exagération locale du plissement 


pyrénéen. Sa disparition par érosion antécénomanienne est une hypothèse 


bien peu vraisemblable. Reste l'hypothèse de sa disparition par déplace- 
ment relatif, horizontal, du Crétacé sur son substratum ; et cette hypothèse 
est extrêmement plausible si l’on admet le charriage de toute la série sédi- 
mentaire asturienne. - 

En résumé, et dans l’état actuel de nos connaissances, voici quelle est, 
pour moi, la succession, depuis le Houiller, des phénomènes oragéniques 


dans les Asturies et dans les provinces voisines, Santander, Palencia et 
Léon : 


* a Charriages antéstéphaniens (ou peut-être d'âge stéphanien inférieur), 
provoqués par de violents efforts dans la région, aujourd’hui maritime, 
située au nord des Asturies; n'ayant laissé d’autres témoins que les mylo- 
nites d’Arnao; en rapport, sans doute, avec nos grands charriages antésté- 
phaniens du Massif central français: 
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une violente poussée du Nord au Sud, faisant chevaucher sur la région de 


" la côte actuelle des lambeaux venus de la région maritime, et déterminant 
l'avancée générale de tout le pas ‘cantabrique sur 1 TPEIQn, tabulaire de F 


Castille; Dr ; de 


d. Plissement pyrénéen postérieur à ces charriages; plis 4 rats Est 
ou Est-Sud-Est, très inégalement intenses d’un point à l’autre, souvent 
réduits à de larges ondulations, ailleurs assez aigus pour faire disparaitre 


(quand ils leur sont parallèles) les plis hercyniens. Comme toujours, on 
observe des plis posthumes, au sens d'Eduard Suess, c’est-à-dire des mouve- 


ments de faible amplitude qui rappellent, après de longues séries de 
siècles, les mouvements intenses de jadis. A l’époque du plissement pyré- 
néen, quelques plis ont reparu, d’allure hercynienne : tel est le chevauche- 
ment du Silurien sur le Lias au Cabo Torres, suivant une surface dont 
l'horizontale est dirigée Nord-Est; telles sont encore les ondulations, 
dirigées de même, qui affectent le Lias près de Tazones, au nord de Villavi- 
ciosa. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur la meilleure approximation des fonctions 
d’une variable réelle par des expressions d’ordre donné. Note de M. C. ne 
LA VaLLée Poussin. 


Soit f(x) une fonction continue de période 27. Nous nous proposons de 
faire connaître une nouvelle Règle pour assigner une borne inférieure à la 
meilleure approximation de f(x) par une expression trigonométrique 
finie d'ordre r. M. Lebesgue a donné, dans son Mémoire Sur les intégrales 
singulières (*), une Règle très importante qui donne une telle borne et qui 
est fondée sur les propriétés des sommes de Fourier de f(x). Celle que je 
vais indiquer sera fondée sur les propriétés des sommes de Fejér. 


(1) Annales de la Faculté des Sciences de Toulouse, 1910. 
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… propriété, Ja plus importante de sommes de Fejér est la suivante : Toute 
somme de Féjér a une valeur moyenne entre les diverses valeurs de fa (æ). En. 

particulier, si le module de f(x) e est = M, toutes les Sommes de Fejèr auront © 
leur module M. | 1Fa8ù 

ÿ Fbrisdétons maintenant une expression anne finie Ta). | 
d'ordre n. Pour les distinguer des précédentes, désignons les sommes de 
Fourier par 54, 5,,..., 54 … et les sommes de Fejér par %. Si kest=n, ES 
“à est ne à CT On a donc identiquement : # >=" "CORDES 


(2 + P)Enp = nn + PT, | = A 
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Remarquons que la somme de Fejér d’une différence est la différence 
des sommes de Fejér, et appliquons la propriété fondamentale rappelée SRE 
pr Hans aux sommes de Fejér de f — T; nous avons 


1e lo n —TalzP; [Sn+p — Ta+p| 2: 


Nous voyons ainsi qu’on a, sauf une erreur < 2, 
RS à Tn — Gn) Tn+p = Tn+pe 


: Faisons ces :substitutions dans l'équation (1), l'erreur totale ainsi. 
commise est inférieure à | 
n + +n A+ 
p —+ (R+p)p+np ar Ra ue 2: 
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Ye obtenue, er on prend comme valeür approchée de 1 la moyenne arithmé- 

| tique. de: p sommes de Fourier consécutives à partir de S,. En: ‘particulier 
(sè p = n), elle n’est pas inférieure au quart de l approximation fournie par : 
la moyenne de n sommes de Fourier consécutives à partr de S,.. PRET 
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Supposons, pour simplifier, que f soit exprimable en. série de Fourier. 
Alors, si la valeur de x qui maxime TR donne le même signe à 


à tous les 


termes A, d'indices > (donc le même qu’à R.,,), le maximum absolu de 
Ê erreur DÉJAnE surpassera celui de He Dé là, le théorème Suivant : * 


HSE f(x) est développable en série de Fourier, et si la valeur de x qui 


maxime |R,,| donne le méme signe à tous les termes de cette série. 


d'indices > n, la meilleure approximation de x par une expression trigonomé- 


trique ordre n n’est pas inférieure au quart de celle fournie par. la somme. 


de Fourier d'ordre double, 2n. 


Cette condition sera évidemment remplie si tous les termes de la série des 
Fourier d'indices > nr sont maximés et de mêmesigne pour la même valeur 


x = 0, comme cela a lieu dans l'exemple suivant : 


SA 


C. R., 1918, 1°" Semestre. (T. 166, N° 20.) 
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_ bornes. Gette conclusion s ‘applique à La meilleure Rs re) 


le changement deæ en æ + 2): Elle s'étend à la meilleure approxima- 


tion de |æ| dans l'intervalle ( FA 1, +1) par un polynome de degré n, en 
faisant la substitution x — cos®. On retrouve ainsi, par une méthode géné- 
rale et des calculs simples, le résultat dû à M.S. Bernstein (*) : La meilleure 


Li ot de te par un polnome de degré n est de l'ordre de - = 


pour n =. 

Cette méthode me paraît être la plus simple jusqu'ici pour répondre à la 
question que j'avais posée en 1008 (*)sur l'ordre de la meilleure approxima- 
tion de |x|. 


THERMODYNAMIQUE. — Sur les tensions de la vapeur saturée des corps 
tétraatomiques. Note (*) de M. E. Aniès. 


Il n'existe à notre connaissance que trois corps qui aient donné lieu à des 
expériences permettant d'appliquer aux corps composés de quatre atomes 
notre formule sur la tension de vaporisation des liquides. Ces corps sont 
F ammoniac, l’acétylène et le trichlorure de phosphore. Comme par le passé, 
c’est toujours dans le Recueil de Constantes physiques (p. 285, 287, 290, 295 


(*) Sur l'ordre de la meilleure approximation des fonctions continues (Mémoires 
publiées par la classe des Sciences de l’Académie royale de Belgique. Coll. in-4°, 
2° série, t. k; 1912. 

(*) Bulletin de l’Académie royale de Belgique (classe des Sciences), n° 4, 1908, 
p- 403 (en note). 

(*) Séance du 13 mai 1918. 
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= Les tensions de vapeur de l’ammoniac lic 
_ Regnault méritent toute confiance Me Le ont été contrôlées et con- 
PMR firmées en 1885 par les déterminations de Pictet; ce sont donc celles que, 
D tout d’abord, nous avons cherché à faire exprimer par notre formule en 
faisant l’emploides constantes critiques indiquées en 1905 par Jaquerod. 


ires à cette appli- 


D -L A OUS à paru que la valeur à adopter pour l’exposant n devait être : 


Nous avons pu conserver à la fonction l la forme générale jusqu'ici utilisée, 
e* comme cette fonction devient égale à l’unité pour + — 0,84 comme pour 
T=1, le numérateur du second terme de cette fonction est le même que 


Ee , pour les corps monoatomiques : son dénominateur a d’ailleurs une expres- 
ET = sion des plus simples qui est +? +1, ce qui donne 

; # | (1—7T)(0,84— 7) : 

: | tee DL 2 SAS ME 
Hs SRE PET FL © OP 

4 et la tension de vapeur saturée de l’ammoniac est exprimée par la formule 
5 ve 
1 Ho _F,, Gr) (o:84—e)] +4 
4 (2) Ex A = [14 9 T 


Le Tableau ci-après montre que les tensions observées et les tensions 
calculées s’accordent de la façon la plus satisfaisante. 

L’acétylène a été l’objet de deux séries d'expériences. La première ( Ans- 
dell, 1879) s'étend de — 23° C. à 36°,9; la seconde (P. Villard, 1895)s’étend 
“ de — 81° à 20°,2. Malheureusement elles accusent des écarts assez considé- 
rables dans les tensions observées, beaucoup plus faibles dans la première 
série que dans la seconde. A o° ces tensions sont respectivement 21%%,53 
et 262,05 ; à 20°,2, elles sont encore de 39%t%,76 et de 42*t,80. En pre- 
Be - nant comme éléments critiques 35°,5 pour la température et 61**#*,6 pour 
la pression (E. Cardoso et G. Baume, 1910), la formule (2) ne s'accorde, 
comme on pouvaits'y attendre, avec aucune de ces deux séries d'expériences ; 
mais il est à remarquer, cependant, que la tension ainsi calculée pour 
chaque température d’observation se maintient entre celles relevées par les 
deux opérateurs, se rapprochant d’ailleurs très notablement de la tension 
obtenue par M. P. Villard, qu’elle finit par atteindre à la température la 
plus élevée de 20°,2. La tension calculée est, en effet, de 252,43 à o°et de 
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ere vin Ba nu b3t ide Lo, 8716. ARNO: 276 0373 uns 40589 ie 40, 880 
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RE | 100 Fe :0,9210 ;1 Wne. 07 500 0 964 : GE Sas cal 
RS. re Quoique aucune conclusion bien nette ne puisse se dégager de cette dis- 


Re cussion, il est cependant permis d'espérer que des expériences ultérieures 
| | | et concordantes viendront établir que les tensions de vapeur del’acétylène, 
TE tout come celles de l’'ammoniac, sont régies par la formule (2). 

va Regnault a donné, encore en 1862, les tensions de vapeur saturée du 
-tichlorure de phosphore de o° à 70°, par conséquent à des températures. | 
très éloignées de l’état critique. dont la température serait de 285°,5 (B. : 
 Pawlewski, 1883). Les tensions observées sont naturellement très faibles 
et n’atteignent que 34°, 14 à 50° (7 — 0,579) et67%,42à.70° (rt —0 614). 

Ces déterminations ont donc été faites dans des conditions. de tem- e. 
_pérature et de pression peu favorables à une bonne vérification, de la for- 
mule (2). La préssion critique, nécessaire à celte vérification, nous est 
ra d’ailleurs encore inconnue. Mais, comme nous l'avons déjà dit,il ya toujours à 
"#4 profit à tirer.de l'examen de cas semblables. Celui- -C1 est PHRpRu Er Ames 
528 intéressant-et instructif. Levonpt fs 4e | 
M Connaissant la température critique, ce qui. perdit de étlouler la tem- 
:pérature réduite à Chaque température centigrade, la formule (2 ) donne la 
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sx donc la tension de vapeur du trichlorure de phosphore obéit à la 
| ie 2» Pe étant la pression vins du a on st avoir tout à la 
1: OIS_ » c vs | > REG L 
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à É ne k Théoriquement les deux valeurs de P, devraient ‘coïncider, mais tee les 


conditions où elles-sont obtenues, il est déjà assez suggestf qu’elles soient 
“aussi rapprochées, ce qui conduit à penser que la pression critique du tri- 
chlorure de phosphore doit être très voisine de 67*t* et que là tension de sa 
vapeur doit être convenablement représentée par la formule. (2). 1. 
En résumé, et quoique la question reste encore en suspens, il semble 
assez vraisemblable que les trois seuls corps tétraatomiques que nous avons 
pu étudier doivent avoir des tensions de vapeur saturée s ‘accordant pour 
observer la loi sur les états correspondants. | 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
4 correspondance : 
L. 


Les travaux préparatoires du ConGRès GÉNÉRAL DU Grue CIVIL. Session 
nationale (mars 1918). Rapports présentés aux dix.sections. fo 


M. Louis Axcez prie Red de on bien le compter au nombre 
des candidats à l’une des places de la division, nouvellement créée, des 
Applications de la Science à l'Industrie. 


00059 de À etes valeur de, htemexpar Renan, ï 2 ; 
: Hs ces SR jaleurs « de Il, sont respectivement 67,42 et. 
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Le Qu’ on ait 
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234) étant, dans leur ensemble loop etbornés dans un domaine 
de l’origine ; 


2° Qu'il existe des fanctio nl 1), holomorphes dans un domaine LPérs 
gine, vérifiant les formules 


> HR es 


(1) L e L FTx + x 
D aNCrif(e)=rrtÀ, (0) 
q 


ou les formules équivalentes 
cap 
(2) ft)=irt + Y Guimet À, (0). 
: n 
2. On a alors 


(3) (x, o=Ÿ, ecr + Vr(é 7) 


(*) Extrait du pli cacheté n° 8403 déposé le 11 juin 1917 et ouvert le 15 avril 1918. 


3. On peut, Fe une certaine mesure, laisser Hnbes l'hypothèse d’ana- 
“Ayricité. Si les f, vérifient les formules (1) [ou (2)], les F, étant tels (*) 
_ que (4) rs uniformément, le pou (() existera etaura l'expression (@- 


4. Das) le pli précédent ( ), j'ai indiqué un brodé dé diese pour prouver 
l'existence d’un noyau ®(r, t) associé à l’ensemble des fonctions de Bessel : | 
Le is 2 État CA SSA 9 1 SORGE sans peine que ce porn e est 


*% nt l'ai (—1)# CR ; (es THE TR NS ns 
1 AE en, ot CAE É | PRE On 
7 et que l’on a, quel que soit y Per. des conventions convenables sur le sens RARES k 
4 de l'intégrale quand elle n’en a pas (partie finie)|, | He 
# É J ii CAT | " 
ZE — 3 
O3 CEST) fe Me lee. à 
4 On peut donner de ce noyau bien d’autres expressions; par exemple, 
É on a 2 À | 
7 à ®D(r, t)=— > - LC ; 
4 | £ 
8 
4 
4 (:) Par exemple bornés dans leur ensemble. À 
1 (2) Voir Comptes rendus, t. 166, 1918, p- 725. HE 
É (5) Le noyau ® dont il est question ici, comme celui du n° 5, a donc une définition 
4 un peu différente de celle du n°1. Il suffit de modifier les fonctions du système par 
. des facteurs convenables, pour se ramener exactement au cas du n° 1. 
4 
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MS étant fixé quelconque. On déduira alors des résultats du plip ne. 
PAT résultats connus sur le développement d’une fonction ärbitrdire en série RE. 
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’ à ME: c. ACT | ya} L A2. M | TEA) ES « É WII tr: L 
FANS | ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les séries Re polynomes tay loriens fran- - 
D. _ chissant les domaines We Note de M. A. ru DES PE M. P. , 
; ; Appel. | ' ? ’ E j4 H < 3 10 D D FE rt x? 


La lecture des récentes 5 Pts sur É ee, monogènes, Fe M. État 
Borel, m'a suggéré un rapprochement entre les recherches de l’éminent 
géomètre et d’autres, publiées autrefois par moi, sur la représentation des 
fonctions méromorphes par des séries de DOS (*). Ce que j'ai dit des 
fonctions méromorphes s'étend sans peine aux fonctions à pôles denses le 
long d’une ligne singulière et, si celle-ci limite un domaine de Weiïerstrass 
(ou domaine W\) infranchissable par séries entières, on peut, du moins, 
associer élégarument et étroitement, à ces séries, des séries de polynomes 
qui franchissent aisément l'obstacle. Mes conclusions n ajoutent rien à celles 


es de M. Borel, mais la méthode que j'emploie, liée aux propriétés de la fonc- 
D". tion s, me semble de quelque intérêt en elle-même. 
A | | Si la fraction rationnelle | 
CPR | 21% Az F 
eh () ÉD Le. 
D CHR : de L 2 à sx 
w En posant 
fi I Ï Ï z21—1 nn 
à ui UT AGE) 


(à Bull. DD Sc. PAR 1 et 1908; Journ. de Matkh., er Lee math 
tica, 1911. 
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_ car le second sigma de (3) peut être détruit par diverses méthodes. Ainsi 


PUR EU, CS NE 


* 


die ie ii D 24 hd y 


PP ET 


PHESOR de plus, u une re tee ci 


f 


MAR PS JO=ntnitnE+ ê NES : 1%, SCT 
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On peut ne conserver pour F(z) que | la série formée | par les polynomes Sa(&), 


on peut prendre pour f une fonction entière pourvue de zéros et toujours 
faire coïncider £z : az avec l’un d’eux, cependant que f( C0: 

Soit f(E) = 5%, avec les zéros + 24 + 21l si À et / sont tous les entiers 
possibles. Couvrons maintenant le plan des 3 d’un quadrillage formé de 
parallèles aux axes et dont chaque maille carrée aura pour côté 1 : p, p étant. 
entier. LEE 

Imaginons que az, z, £ deviennent respectivement EE, 


Li : LL . 9 2 
(4) pk (Bpk + ECpr); fase Nestes Ep M(bhx+ Chr) 


avec b,, et «entiers de parité différente, x,et y, pairs. Alors £ est toujours 
impair, d’où 5 Zoet os (Ëz: a,;) est toujours nul. Donc 


| A FES nm AAA 
(5) FE EEe . Per + 


Sp Tr pk 


On peut passer de là au cas où les pôles deviennent infiniment nombreux, 
F(z) étant notamment méromorphe comme je l’ai montré dans les travaux . #3 
susmentionnés. 

On peut aussi, et c’est ici l'essentiel, imaginer que les a;, en gardant la 
nature arithmétique indiquée en (&), forment un ensemble dénombrable ea 
partout dense sur un contour C, de forme quelconque, entourant l’origine 
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_ secondr tre Le ES) de troi 
serait pas superflu, à coup S 


r, 
troisième membre, surtout lorsque p croit indéfiniment, mais c'est encore 


un point traité, l'essentiel de la démonstration AREA RER à M. G, Lo Le 


Leffler (!). 
Finalement, pour des z , appartenant à à un te TD ane 1 


dans tout le plan, F sera développée en série de polynomes tayloriens FRE 


SES 
15 ce 


sans aucune considération de la frontière C infranchissable pe développe- è 


ment taylorien proprement dit. | s 
L'im possibilité fondamentale de la théorie de Ne disparait donc 
avec des séries qui, si elles ne sont pas entières, sont du moins en connexion 


fort étroite avec celles-ci. 


On pourrait encore tirer, de la méthode précédente, d’ autres résultats 
analogues à ceux toujours ais par M. Borel, notamment dans son 
Médiotre(? DE ” | 

Ainsi l'expression (1), quand les ay, sont “afHiment nombrent sur C, 
diverge non seulement aux a,, mais dans des chPEMRIes ayant la puissance 
du continu définis par 

£ |z me ax] < Ax. 
C’est ce qu'indique M. Borel dans les Leçons précitées (p. 87). Il n’en est 
pas forcément de même pour le dernier sigma de (3), dans les conditions 
ci-dessus où le coefficient en j'est toujours rigoureusement nul. 

Finalement, on arrive à concevoir des séries de polynomes qui non seule- 
ment représentent F(z ) pour des 3 où cette fonction existe, mais qui con- 
vergent encore là où F(z ) n’existe pas. 

C'est le phénomène : inverse du phénomène taylorien d’après lequel une 
série entière, représentant F(z) dans un cercle, diverge au dehors bien 
que F(:) puisse exister dans ce domaine extérieur. 

Je rappelle encore que les ax pourraient avoir O pour point limite, ce qui 
rendrait divergent le développement taylorien autour de O. Mais, de ce 
développement divergent, on pourrait encore extraire des polynomes à 


qe) 


() Acta malhemalica, 1. 29, p. 167. 


(?) Sur les séries de polynomes et de fractions rationnelles (Acta mathemiatica, 
1901). 
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x RES Ù + à de | 
ne _ La dépêche- Hédiré de \. Pickering SO ES la découverte de cette Re: 
Aie, faite le 4 février par M. Wolf, est parvenue à l'Observatoire de 
_ Lyon le 23 février. J'ai commencé à 1 ‘observer le Shan soir et ÿ aipu faire RES 
re? 22 déterminations de son éclat : bd | ANT LS 


1918. 


: €) Méthodes nouvelles, t. 1, p. 351. 


Fées LE À ME ER CROIS ON ISF: T6 9,2 | 
CAM MPG TUE A, 1,24 À +16 0 ne 9,3 4 
# DARCE LP CEA + 9.0 1349 0820 È 
LM UTS ATARI OR RE 40 12,0 9,4 
> nihb mins iss 1 Ris) 11,8 9,4 ; 
ER Ts: in erdie qe 8.35 1850 9,4 s 
\ ARS PE Vire 9.10 12,0 9,4 
: PRE AIRE Te 8.55 10,8 EE EE 
MRC Rd ces TRE 7.25 10,8 Pia A 
ET Ds MER SACS 8.45 10,8 0: 
ID de: - PSE 7.20 10,8 9,9 \ 
Ram Tilt iuste 3.10 10,8 9,9 
EMILE EE Mt 8.5 9,7 9,6 
RAD2B, a ne rte 2 7.30 9,2 9,6 
PPT sta DE 8.30 9.0 9,6 
d FN à st RC PÉTER A TS où 8.45 8,5 9,7 
Pas À Of RE NES 7.00 537 0,7 
TER PATES TE 9.0 6,2 9,9 
D LD RTS SN UV 7.05 4,8 10,0 
5.90, PR PRIT 8.10 55D 10,1 
MAD OS CRE RENE 202.0 La 10,3 
DE LL RERO LA LEE RE 8.25 0,0 10,4 


M:—6.2107..1\4. : 
ÉRRELURUTLr APRES 8 5 + D ET “x po 
8. 2f10erect et Re M Or dt 
_—6.2108....,.148.18,0 —6.21,9. 93 13,8 
PT se do À 2e &,r  _—5.51,0, , 9,5 . 10,8 
19.44,2  —6. pe NOÉ À: Cahie 1 
‘19:24,5  —6.24,2 9,8 k,7 


— 6.23,5 nr 
FE: ‘38, : c: Le 0,0 
Les éclats L sont exprimés en degrés, et dans la pit L' ils sont 
donnés en grandeurs, en adoptant la grandeur 8,6 pour l'étoile 
S.D.M.—6,2107 et 0",087 pour valeur de 1 degré. | Fr 
. La Nova a diminué de denx grandeurs environ entre le 4 février, où elle 


était de grandeur 8,5 d’ après M. Wolf, et le 14 mai; toutefois cette der- 


nière observation, faite près de l'horizon dans la Ineur du crépuscule, est 
peut-être erronée. D’après mes observations, la diminution d’éclat a été à 
peu près régulière entre le 23 février et le 23 avril, et en même temps assez 
lente, puisqu'elle à atteint seulement 0°,7 en deux mois. Elle a été un peu 
plus rapide ensuite. > 

Quant à la couleur de la Nova, je l’ai notée sensiblement égale à à celle 
des étoiles a et c, et un peu moins jaune que celle de l'étoile b, c’est-à-dire 
blanc légèrement jaunâtre. 
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ASTRONOMIE. — Refroidissement et évolution du Soleil. 
Note (') de M. A. Véroner, présentée par M. P. Puiseux. 


Dans une Note précédente j'ai donné les formules de la vitesse de con- 
traction et de la vitesse de refroidissement du Soleil en fonction de sa 
température T et de son rayon R (?). En éliminant T ou R qui sont reliés 


(1) Séance du 29 avril 1918. 


(*) On suppose la température uniforme ou du moins que la loi des températures 
intérieures reste la même au cours de l’èvolution. 
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conséquent dépendent assez peu du coefficient de dilatation et des con- 
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Le facteur qui précède le crochet étant très grand, il faudrait obtenir la we 
valeur de ce crochet avec plus de 5 chiffres exacts pour avoir t avec un î 
chiffre. Heureusement la deuxième forme de (1), développée et intégrée, 


donne la série suivante assez rapidement convergente : 


GE Gp Re | | 
, ya 2 10 5 (n+i)(n+a2)(n+3) 1 ; 
Sete rot 18(2 +5) gris 4! 


On a posé 1+4— ù qui représente la dilatation totale actuelle du Soleil. 
La dilatation double probablement le rayon qu’il aurait à o° et multiplie le 
volume par 8, c’est-à-dire à — 8. Les calculs numériques ont été faits par le 
professeur L. Deissard, collaborateur dévoué, pour des valeurs de K de 1 
à 1,2 et de 1 à 0,8 avec les valeurs de à — 2, 4, 8, 12, &. Les Tableaux 
ci-après donnent le temps écoulé pour la contraction depuis tel rayon R>1 
jusqu’au rayon actuel et le temps qui s’écoulera pour la contraction jusqu’à 
tel rayon R 1. Les temps sont exprimés en milliers d'années. Il est très ar 
remarquable que les nombres sont très voisins pour le même rayon et par HF 


ditions réalisées pratiquement par le Soleil. On a ajouté dans chaque Re. 
Tableau, pour chaque valeur du rayon, la valeur de la température du 
Soleil correspondant à Ô — 8. Les autres valeurs n'en diffèrent que de | F4 
quelques centièmes. 
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On voit qe le temps écoulé depuis l’origine varie pratiquement de 
820000 à 940000 ans seulement, pour 4<È£12, avec valeur probable 

de 910000 ans pour à — 8. La température pour un rayon R = 1,2 serait 
de 1r000°, c’est-à-dire moins du double de la température actüelle: Le 
temps de contraction antérieur serait seulement de 30000 ans et négli- 
geable. 

Dans les formules ci-dessus on a relié T'et R par la formule de dilatation 
cubique, en supposant « constant, comme c’est le cas pour les gaz et les 
substances au-dessus du point critique. On peut les relier par la formule de 
dilatation linéaire, en supposant À constant. Cela revient à considérer « 
comme variable avec T. On a 
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On a posé N = 1 + À. La variation du rayon et de la témpérature est moins 
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Courbe de contraction du Soleil. (Le temps £ est exprimé en millions d'années). 


1. Courbe limite, x constant (dilatation cubique). — 2. Courbe pour « = 3 ou 5 —4. -— 3, Courbe 


pour æ=1ou = 2. — 4. Courbe pour «= 1 et à —8 (dilatation linéaire). 


du rayon en ordonnée et le temps en abscisse. On voit combien la contrac- 
tion est excessivement rapide au début, à haute! température, excessivement 
lente à la fin. On aurait R — 0,86 dans 10 millions d'années avec une tem- 
pérature superficielle de 3500°. Cette température serait probablement 
au-dessous de la température critique des métaux. La masse passerait de 
l’état gazeux à l’état liquide. Le mécanisme du brassage intime des élé- 
ments et de la régénération de la chaleur par contraction se trouverait 
suspendu. La température baisserait rapidement à la surface et le Soleil 
s'éteindrait. Peut-être même cette hypothèse serait-elle à envisager 
pour R = 0,9 avec T — 4200° dans 4 millions d'années. 


CHIMIE MINÉRALE. — Les ferrosiliciums inaitaquables aux acides. 
Note de M. Camicce Marienox. 
Les ferrosiliciums, à tenenrs variées, sont utilisés depuis longtemps 
comme agents réducteurs et générateurs de silicium dans l’élaboration des 


ve alliages que en France d’apr 

_ de métillures. Des produits analogue De étre 

_ dans le commerce sous des Den : tantiron (Angle 

(Italie), neutraleisen (Allemagne), i ironac et duriron (Ét > 
J'ai étudié vers la fin de 1913 les différents ferrosiliciums; les propriétés 

que je vais indiquer s ‘appliquent donc aux produits tels qu'ils étaient 

fabriqués vers cette époque. Le métal Borchers et un échantillon de ferro- 

bore ont été étudiés comparativement. < 

Les pièces d'essai se présentaient sous ë Dee de lames moulées 

d'épaisseur variable, allant de 5m à r5®m, Les morceaux soumis à l’action 

des acides étaient obtenus par fracture de lames et les surfaces NL 

résultaient de cassures fraiches. | 


n 


Densités. ne les densités de quelques-u -uns 4 ces ferrosiliciums, 
densités Rats entre 4° et 10°: 
Métillure 
Elianite I 


Elianite II .: 
Jronacom: 


f{ 


Composiion. — La plupart de ces ferrosiliciums ont été analysés, ils ont 


donné la composition suivante : 
[ 


Métillure. Élianitel. ÉlianiteIl. Ironac. Duriron. Ferrobore. 
Silicium Ve PF 19 15,13 13,16 15,51 4,9 
CE RARES di." 80503 CRT 82,23 69,8 
Manganèse 0,93 0,77 0,66 CE 
Nickel. 2539 Q) 
: 1100 AIDAINIUM FN dal re 0,29 » 0 o 0 3,1 | 
7 Gairbone.!..., AO 0,992 » 0,82 1,08 0,83 » 1 
| | Phosphore..... HPTERE 0,173 » 0,06-::. 6,78 0,97 » 
SR SOUTENANT Faut o,o1 » -0,03 0,0 0,01 » "1 
« Calcium et magnésium 0 » 0 0 0 » 
DRM E PE SUITE RE CE » » » » » 15,4 
| —————_—— 
(') Brevet français, n° 330666, 1903. | 
+ 
# 
ee 
l'a 
Pa. 
Vo: 
F x 
+ \ 


Dee ner, or des a re et ns s 
mélange étendu de son volume d’eau. On a suivi progressivement < 
E2 Nous nous contentons de donner ici le résultat global dé ces 


Were # 3. VERS 


; IL — Action de l acide NA bouillante. ' % 
Fe e À ES 3 
LS ATAROT fe: 4 < ? Durée ES Perte de poids REX RUE. 
A “DER Eu 34 d'action. : par heure et par dm?. CN RARE EU: 


Acide à 36 B, Mc le | SITES 


\ : : _ , & È 
Métillure .. ee 2 0,00030 PONS TR 2e 
FRS TN Kbamite 17 Rue MAL 100 M os GEI 7 An 
FUSE EN RE ÉHOnte LE EM eT ElrTe - : MORE 0 060140! . 
ER RO NU ARR Lo HO 02 TION. ; 
De: NES pee RÉBuriron. 7. NN RACE Ten MN: CO198 TT, : Pis 
Lea ŒTantinon CH Me TES OI | 0,00099 ee 
ES À res Horchers ed. 2 em AM 00: : Po Co rAG LUE | Mu 
A DA ie NES Acide à 20° B. cf , | à 
“ce | in Métillures ts ae rt éT46 0 ,00005 ia 
#4 0, EHante NE ERA UE I00 ; O,0113 DE 
2 7 M TBE Élranite il: rate PRE Dur tr70 .0,000912 d: RE 
E- a. PR roma ue AE, Lee 49 0,097 
D : Ci M Duc onR dt ee sn , _0,00472 
Er | Téntiron AP se" EO 75 0,00256 | 
_ If Porchers en ere, 100 É : 0,00024 | | Le RUE 
+ l à : be 
(1) Travail effectué avec la collaboration de M'e Monral. tt 
ù C. R., 1918, 1° Semestre. (T. 166, N°. 20.) 107 L | 


ve YEN LL Tr ée nb 


a © Élianite IL... 


RASE 


où DU ny + frondei at ss TELE 4 ste A 00177 


CADRE $ +: Lo Be rs GE 0,0080 A 
1 0,019 
0,0126.:1.: > 


-0,1690 


24% 00 


Ar NUE Pr: 


Mélanges actes” avec ss volume d’eau. 
Fr LU > 
 Métillure UT A5 Fa 4,210 | 0,00077 


358 l20;00237 
Tronac!.…..…: DAY. 108,: 0,00970 
Durée." MENT 710 |. 0,00410 
Tantiron.. % PSedTor À 0,02620 - 
Borchers.. | PSP NOREE T3 HU 0,00078 $ 
Ferrobore. … + PRSEITLION 0,29120 Me M tTEl 


Conclusions. — 1° Le tro Rs ne résiste pas à l’ action des te 
il ne peut être comparé aux ferrosiliciums; 


2° L’allage Borchers résiste mieux aux acides étendus qu'aux acides ne 


concentrés, contrairement à ce qui se produit en général; 

3° En ce qui concerne l’acide nitrique seul, et les acides organiques, 
l’alliage Borchers ne présente aucun avantage par rapport aux ferrosili- 
Que qui sont beaucoup moins coûteux ; 

° La comparaison des élianites I et IT paraît indiquer que l'introduction 
dE nues centièmes de nickel améliore la résistance chimique de 
l’alliage ; 

5° Le métillure qui a fourni les meilleurs résultats était un alliage bien 
homogène, à texture régulières il embie avoir été soumis à un affinage plus 
soigné ; | 

6° Aucun de ces alliages ne résiste à l’action de l’acide chlorhydrique. 


ravioletes par Le dérivés 
( UGON, A, fe 


23 “JA Ponant nos este sur Pl dérivés rte du dettes nous 
EL avons étudié les trois dérivés phénylés connus : le toluène, le diphényl- 
_ méthane et le triphénylméthane. Comme terme de comparaison nous: 


È avons dû photographier le \oe du benzène Fos 16e Mers FOOUen 
> separin entales. 


1 


| Bensène C'He. — RE ne RP llrone pas ie LR pereioes dd diffé. 
rents auteurs : Hartley et Huntington, Hartley, Pauer, Hartley et Dobbie, 
_Friederichs, qui, suivant des méthodes employées, ont observé 4, 6 ou 
8 bandes. Avec notre dispositif nous avons photographié quatre bandes très 
nettes (À — 241 à 243,5, UE à 250, 252 à 296, is à 260) et une bande 


faible à À _ ie à 263,5. 


Toluëne c ou  rrhedhane ce H° CHE. — Hartley et HE trouvent 
deux bandes, Pauer en observe trois qui se fondent en une seule quand 
l’épaisseur augmente. Sur nos spectrogrammes nous en avons photo- 
graphié trois : À = 240 à 242, 261 à 264, 265 à 267, mais elles n’ont pas 
Ja netteté et la régularité de celles du benzène, on a plutôt l'impression 
d’une large absorption correspondant à la région des bandes du benzène. 


Diphénylméthane CH — CH? — C‘H°. — Ici encore les auteurs ont 
trouvé des résultats peu concordants (Baker, Purvis et Mac Cleland, 
ÆE. Purvis), ce qui s'explique par la diversité des méthodes employées et la 
difficulté d'opérer avec l'épaisseur et la concentration convenables. 
Les nombreux spectrogrammes que nous avons pris avec les dilutions 
.à 0f,25, 15, 48 et 108 par litre d'alcool, révèlent une absorption générale 
de Xe 270. à À = 230, avec de Drsques variations pour de faibles diffé- 
rences d'épaisseur. Ainsi le spectrogramme correspondant à 4" d'épaisseur 
_(solut. à mo); présente une bande étroite à À = 261-263 et une autre plus 
large à À = 240-256; à 5m, il ne reste que la bande à À — 261-263 et à 67" 
toutes les radiations sont absorbées. 


(:) Séance du 6 mai 1918: 
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BES SCI 


— Hartley, Baker et nou 
dant de À = 390 à 305. 


_ 


produits secondaires dans la préparation du triphénylméthane, par l'action 
: = du chlorure d'aluminium sur un mélange de benzène et de chloroforme LCI 
a (méthode Friedel et Crafts). “ ue ME =: 4 4 ANT 
Eu: Soigneusement purifié par cristallisations fractionnées dans l’alcool, *P 872 
PRUER le triphénylméthane nous a donné une large bande de À—270 à 2350 
Que (signalée par Hartley et par Baker); mais en opérant avec la dilution 
de à —— nous avons constaté qu'elle se résolvait en deux autres : À — 240-242 
60 | (étroite) et À — 248-258 (très nette) apparaissant sous des épaisseurs 
NES _ de 7"® à ro"®, et en une troisième à À = 262-264 apparaissant seulement 
| avec 3022 à 5omm d'épaisseur. Ce sont là trois bandes du benzène, mais 
elles n'apparaissent pas en même temps, et ne rappellent que vaguement le 
spectre caractéristique de ce dernier. Malgré ses trois groupes phényle, le 
triphénylméthane se différencie nettement du benzène. . 
FRS En résumé, le benséne et les dérivés phenylés du méthane présentent tous 
| une transparence générale pour les radiations s’étendant depuis le spectre 
visible jusque vers À — 270, et une absorption sélective pour les radiations 
plus courtes entre À = 270 et À = 230; c'est là la caractéristique de tous 
ces composés qui renferment des groupements CH (ils se différencient 
nettement du naphtalène et de l’anthracène, qui renferment des groupe- 
ments différents et dont les spectres d'absorption présentent des bandes  - 
dans les régions à plus grandes longueurs d'onde). 
L’absorption sélective dans la région À — 270 à 230 varie avec les divers 
“20 ___ composés, et le spectre caractéristique du benzène avecses bandes étroites 
Dre. et son aspect ondulé ne se retrouve plus avec les dérivés phénylés du  : 
à méthane. Leurs bandes sont placées, il est vrai, dans la même région, mais 
elles sont moins nombreuses, souvent légèrement déplacées, et n'appa- 
raissent plus toutes en même temps. Le dérivé diphénylé est celui qui 
présente les bandes les moins nettes et les plus difficiles à observer. La 
£ transparence diminue à mesure que le poids moléculaire augmente. 
Un autre résultat de ce travail, c’est la constatation de la sensibilité dela 
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dan par Dr r Baker et pra Net 
ntérieu it (1). nous avions pu signaler des traces de sulfure 
com impureté RTE du tétrachlorure de carbone. : "A 
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; F0 : CHIMIE MINÉRAL. — Sur je nitrales Poe de sirconyle. 
Note (?) de M. Er.  CHAUvENET et tige A un en fi 
ones par M. A. Haller. DES L'ATES 2 


- Nous avons DR ARe de faire Draltre Pa. cette Note les ARE de 
_ notre étude : 1° sur l’action de l’eau sur le nitrate neutre de zirconyle; 
2° sur faction < de je chaleur sur le même sel, : “e 


Action de l'eau. — Nous rappelons ( que l'hydnts normal du nitrate 4 ne LÉ + 


_ zirconyle Fo 2H°0 est très soluble dans l’ eau; au phénomène de la 


{dissolution succède immédiatement celui d’une hydrolyse : des mesures de 
4 conductibilité mettent en effet en évidence Pages désagrégeante de J’eau 


PL: 


sur ce sel: la conductivité d'une dissolution à es s de nitrate de zirconyle 


subit les variations suivantes (température = 2, OL 


Quelques minutes après sa préparation. ........ À 905, 19 
Quelques heures » I CO ee 
Quelques jours » = 1000 nn 


€ 


Ce dernier nombre est resté stationnaire après plusieurs mois (*). Plusieurs . NE 


RÉPANDUE PORTE AU ON PEN EU I IE TAN 
"| seb OL AT 


. (*) Massoz et Faucow, Comptes ne t. 159, 1014, p. AJe 
(2) Séance du 13 mai 1918. ) 
# (3) On constate en outre la formation lente d’un précipité ayant pour np 


É j de (JP O 20 
De Bon 01 (non ur 05,# H°0 
L : 


L examen de la courbe construite : avec ces données indique la 


_ de deux points anguleux correspondant aux deux réactions : - 


ei = NON Co 


\  *: L \ 
ENT OH = aN0Na+ Zr0?, 


à “Bert réaction semble indiquer que la constitution en dissolution 
du nitrate de zirconyle serait la suivante : | 


/ NO: 


(soit GES »» 2H?0 en formule brute ). Des mesures cryoscopiques con- 
duisent à faire la même hypothèse; en effet le poids moléculaire apparent 
est 92,9 (le titre de la dissolution est 5): le poids moléculaire réel 


étant 266,6, le nombre de HAREUSS indépendantes est 2,87 (nombre très 
voisin de 3). 
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tan Crest LENS 2 At NAT.) 


ion de D tre pourrait pénbérs lé 
d isarie A PERTE pas stina ÿe perte ske >, même si l’on 
opère la la déshydratation dans une atmosphère az FRE RE effet, à 120° 

Moine minima à laquelle la combinaison se pose en présence 
e Jr nitriques), on obtient AY poids constant | le mate baque 


130) 


à FRERE er ft * AA Log 20 as EL: fe £ 149; 
ta LIRE E nl CES PRE EQ ARE 


upuol MH M CiMERiTts, 


| Nous rappelons qu’un dérivé du même type existe dans la série des suftes 


FE NES Die eee EUR 


LU 4 D due 


H 


Cnhe àà un nitrate plus basique que lé précédent, soit 


por , ZrO! : 7H°O. 


“2 Une élévation progressive de la température duree la formation de 
; ME produits de plus en plus basiques, mais toujours hydratés, caractérisés par 
4 CRE des arrêts brusques dans la Jhéamponipon. Ces combinaisons sont les sui- 
MT [x vantes : 

£ LP ge 0 : 

D | ar. PR. 22107, 4H2O à 150, 

| »  ,.7Zr0?,5H°0 à 21%, 

; » ,10Zr07,4H20O à 2502. 

1 Au-dessus de cette température (à partir de 300°), il y a disparition 


1e si la déshydratation se fait à l'air (elle commence dans ce cas à 1109), on. 
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_ CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur É ta sucre du Sorgho aux divers 


ce 


NO LATE JL 
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one. 
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“= AS CESR 


sa végétation. Note de [] [. Danrez BERTHELOT et Rexé TRanxnor, ce 
présentée par M. Guignard. S%: 


SR. 1 vit. : Te 4 En” Set PET 
ñn A 4 14 FENTE 


Parmi les plantes sucrières susceptibles de prospérer sous un climattrop 


er, … 


» : 


chaud pour la betterave et trop froid pour la canne à sucre, le Sorghosucré 


(Sorghum saccharatum) est depuis longtemps connu en Chine et au Japon. 
= Aux Etats-Unis, malgré des essais d’acclimatation poursuivis pendant plus 
de 60 ans sur une échelle industrielle, la production annuelle a rarement 
dépassé 500!, alors qu'elle atteint couramment 30000! au Japon, pays de 
petite culture familiale. DRMSTE NE | SO 
Il était intéressant, dans les circonstances actuelles, de reprendre en 
France les essais tentés d’une manière intermittente depuis 1850. Au prin- 
= temps de 1917, sur les indications de M. Blaringhem, une série de cultures 
_ furent entreprises à Fourques (Hérault), à la Tour-de-Peilz (canton de 
Vaud), au Plessis-Macé (Maine-et-Loire), à Vernon (Seine-Inférieure), à 
Meudon (Seine-et-Oise) et à Locon (Pas-de-Calais). Partout le sorgho s’est 
bien développé, a atteint la taille de 2" à 2®,50 et est arrivé à maturité. 
Nous avons procédé, à la Station de Chimie végétale de Meudon, à la 
mesure de la richesse saccharine du sorgho aux divers stades de sa végeé- 
tation. Les semis ont été faits le 25 avril 1917. Le Tableau suivant donne 
le poids moyen en grammes d’une tige effeuillée (les analyses étaient faites 
sur des lots de 5 pieds); le poids de jus extrait de 1008 de tige après 
hachage et passage à la presse Samain ou au presse-fruits domestique; la 
densité du jus à la température de 19°; le nombre de grammes des divers 
sucres contenus dans 100°% de jus. 


10 août. ?4 août.  T sept. ?1 sept. 5 oct. 19 oct. 16 nov. 30 nov. 
Poids moyen d’une tige... 308 393 028 467 363 503 418 263 
Pourcentage de jus ,..... 80,6  6G&,v_16r1,4 63.2 55,7 62,2 66,5 71,7 
Densité dupus 4% 25.154 1,023 1,0309 1,046 1,070 1,079 1,080 1,0725 1 ,070 
Glnbése ere ee 1,21 , 2,99 25 ia 1,41 0,80 o,8ù 0,87 1,44 
Lévuloiés, PER MMmENCee 0,93 1,91 1,25. 0,62 ‘<o,23 /’<n,ag co it 0,82 
Saccharose te 0,24 ** 1,90 5,ar 11,43 24,040 8 re SAT 
Sucre totaE tee 7 2 | 4,38" . 6409 8,58 13,46 15,07 14,81 13,66 13,80 
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1 . Les sucres élémentaires réducteurs (glucose et lévulose) apparaissent les 
Le __… premiers; leur quantité va en croissant et atteint 4 à 5 pour 100 pour FRE 
3 l’ensemble des deux sucres vers le 24 août. Le saccharose, nul au début, : 
À apparaît vers le 10 août et se développe d’abord aux dépens du glucose et 
- du lévulose préexistants, comme cela résulte avec une grande netteté d’ana- 
4 lyses détaillées de cette période initiale qui seront données plus tard. On a Hier 
73e donc là un nouvel exemple de la synthèse du saccharose dans la plante aux TT 
é dépens des monoses élémentaires, conformément au processus déjà je CET à 
2 À signalé il y a longtemps par Berthelot et Buignet dans la maturation des M. 


# oranges (‘), mais qui n’a encore pu être réalisée au laboratoire, bien qu’en D « 
ces dernières années les beaux travaux de M. Bourquelot nous aient appris ner 
à reproduire nombre de bioses, analogues au saccharose au moyen des LES 
* monoses générateurs. | x 


12 
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(:) Comptes rendus, t.51, 1860, p. 1094. 
C. R., 1918, 1°" Semestre. (T. 166, N° 20.) 108 


CT y: pe À 
La teneur F à 
, teneur un peu inférieure 
à celle des betteraves sucrières ordinaires, Durant cette p: riode la saveur 
HR _de la moelle, légèrement acide et styptique au début, est devenue agréable ae 
_ etfranchement sucrée. er MR | 


= Durant la seconde quinzaine de novembre, les. tissus commencent à 


+ 
7 mourir; les sucs végétaux se mélangent et les diastases hydratantes qu'ils 
contiennent déterminent une hydrolyse du saccharose qui rétrograde par- 
40  tiellement à l’état de glucose et de lévulose : la teneur de ces deux sucresse 
relève donc en fin de végétation. APE | État 
Cette rétrogradation est encore plus marquée sur le sorgho coupé, c'est- 
à-dire sur la plante morte; elle est particulièrement rapide après une gelée 
et un réchauffement consécutifs qui amènent la rupture des membranes 
cellulaires. C’est là une première infériorité du sorgho par rapport à la 
betterave et à la canne à sucre. à 
«7 PÉTNOREE Une autre non moins grave est la grande difficulté de cristallisation du 
er. jus de sorgho. En projetant sur du jus évaporé à consistance de sirop épais 
on = de petits cristaux de saccharose, il nous a fallu plusieurs semaines pour voir, 
la cristallisation s’amorcer; au bout de 6 mois, elle était encore très 
incomplète. 
: Des nombres donnés plus haut il résulte que la densité augmente régu- 
| lièrement avec la teneur en sucre. Si le jus ne contenait en dissolution que 
\ des principes sucrés, l’excès (d — 1) de la densité sur celle de l’eau serait 
FA 2 ‘à peu près proportionnel à la richesse saccharine. En fait, le diagramme 
montre que la courbe 2(d — 1) accompagne assez fidèlement la courbe du 
sucre total, tout en lui étant un peu supérieure : ce qui veut dire qu’il 
existe dans le jus une quantité de principes salins relativement faible par 
rapport à celle des principes sucrés, mais suffisante pour élever par elle- 
même la densité aux environs de 1,0025. La richesse saccharine s, tout au 
moins à partir de 8 pour 100, est assez bien représentée par la formule 


s—=2(d—1,0025), 


comme cela résulte de la comparaison suivante : 


‘8 caleulé..... 0,041 0,074 0,087 ? 0,185  o,153 0,155 ‘o, 140 0,185 
s observé... 0,024 0,066 0,086 0,135 0,151 . 0,148 0,137 0,138 } 
| 
Cette constatation permet de suivre les variations de richesse saccharine 4 
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LAPS nas, — Sur la valeur antiseptique ” Nes files Aéelal EE MEANS RU 
FER 5 Tics 4 Note de M. ur CAvez, présentée HU À. Haller. 


2 gi À. 


| Dès à plus AA antiquité, art peuples civilisés, cs anciens avaient 
Pers remarqué que les plantes aromatiques Jouissaient de propriétés conserva- 
_ trices à l'égard des substances susceptibles de se corrompre. Ils en recher- 1 Der 
J chèrent les principes et purent ainsi obtenir certaines huiles essentielles, SERRE 
Ne: qui jouèrent un rôle important dans ce qui RENE TER phnecepee 1 RARE 5 
Re l’époque et dans l’art d’embaumer les morts. U Ten 
3 = Plusieurs savants contemporains, parmi lesquels il convient de citer A EE 
3 l Jalan de la Croix (*), Chamberland (2 ), Freudenreich (*), frappés de ces RER 
d vertus, étudièrent la puissance antiseptique de quelques essences sur un 
..  microbe préalablement choisi, en l’exposant le “plus souvent à leurs vapeurs 
dans des conditions déterminées. De sorte qu’en pourrait plutôt dire que 
ce qui a été étudié, c’est la résistance de tel ou tel microbe vis-à-vis de telle 
ou telle essence. ie 
J'ai cherché à classer quelques huiles essentielles, suivant leur valeur 
antiséptiqué, en déterminant pour chacune d’elles la dose limite qu'il faut 
employer, pour rendre impossible toute végétation microbienne dans le 
EE. bouillon de viande ordinaire, neutralisé puis copieusement ensemencé. Et, 
pour me placer dans un cas très général, j'ai fait l'ensemencement de 10% | A 
de ce bouillon, avec de l’eau d’une fosse septique desservant un réseau 
d'égouts. 
| On sait, en effet, la grande variété d'espèces microbiennes que A 
| ces eaux. La plupart, il est vrai, sont des saprophytes, maison y rencontre k 
aussi des germes pathogènes. Et, comme les premiers sont plus résistants on 
que les seconds, il est juste de penser (ce qui n’est cependant pas absolu) | 
que ce qui est antiseptique pont des saprophytes l’est a fortiori pour les “ 
pathogènes. ; 


POST PP CU NE 


1) JaLAN DE LA CRoIx, 1881. 


G)J | 
(2) CHamBerLanD, Annales de l’Institut Pasteur, t. 1, 1888, p. 158. 
(@) E. pe FreunENRgIcu, Annales de Micrographie, 1889, p. 497. 


prie) de 9 fi IT milli ns de 


Ne platine ensemencée, 35 000 à 


Voici maintenant le eus opératoire employé: LES 
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Les essences ae diinées dans des dissolvants Aer A PURE Ra 
l’acétone )C» de façon à pouvoir en, introduire aisément, dans des tubes de bouillon 
gélatinés, préalablement stérilisés et liquéfiés. ( Chacun de ces tubes, disposés en séries, 


recevait des doses représentant en 1 volume 0,5 pour 1000, 1 pour 1000, etc. de l'essence 


à essayer ; ils étaient ensemencés à l'anse de platine, puis basculés dans des boîtes d de Ge 


ri on abandonnaît à à la température du laboratoire éd 15 VA, ÿ 
# %. Bétet 


Un examen elec effectué. sur une période de pe are mois, per- 
mettait d'éliminer les plaques ayant cultivé, c’est-à-dire celles où les doses 
d’essences étaient insuffisantes. PAUE arrêler toute végétation. Guidé PARESS 
indications, j je rétrécissais au fur et à mesure les limites de mes expériences 


et ] ’arrivai aux résultats suivants SC & te 1 
Sperb nation ax Doses 
des ? WE 4 infertilisantes 
essences. . pour 1000. 
0,7. 
Onigan 4 Re + 1,0 
Portugal.. PRET TE 1,272 
Verveine.. MR | 1,6 
Cannelle 1m Globe SNS 7 das 1,9 
1,8 
Girofles hs 0e. 2 HR nn Du SMS SN REA Le EE 2,0 - 
Eucalyptus........ LR ARRSNRRPNEt PER Pas NE 2,29 
Menthe STE 24: de VPN IT RAR 2,5 
Gars (Rosa de Pico) TES US Dee “#4 2,9 
Métyveps TA JS RTE se SFR 2,7 
Amandes amères.....,....,...... LUN LAMER JA 2,80 
Gaulthéria, :.,,... An LAN: sHra ME 3,0 
Géranium (Inde): 4488. . LES SUR tt ar, 3,1 


——————_—_—_—_—_…—_—_——— 
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(*) On s’est assuré par un essai préalable que la quantité de dissolyan! ainsi intro- 

duite n’avait aucune influence sur les résultats : en effet, dès le deuxième ou troisième 
jour au plus tard, les plaques témoins avec le seul Her étaient infectées. 
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ER ; 6 DATES 
> resvi 4 
n Pains ah te ae ME Re OO RIT 
vs BP NANMARES A SMS «Mod 202 CU vb 
 Néroli: bosses nessses So FR Me je Lan TÉUR | 
RAA ER AN MEME ie à cat PP pe DONS 
de PITSTRE SR AE Re RE PE RER 
REC ES Ylang-ylang.…. PR ee ent Le HO. 003 5,6 
__ Genièvre Cu DRE Te See ASS 0 0,0 
DTA Fe Remi doux: CAM NU à D 6,4 
E ee ER ne MT LAS EEE GEL RE LOS GIE A 
CL AREA RER RTAOE APM. SPORE CL Gb 
; Ce PT ee La: M 7,0 
K outBriU. MMA. EE: 7,2 
Dtsbtas Du EAP NE. 2: Peso p: TD 
sHéhôtrope...4 ae à te LR SES 8,0 / 
Dédra te sn ct PERS EDEN OIS RS - NE RER 
MTéréhenthine.£"  mRne tu. Se COR 8,6 
Peu ES ci at. D: 8,8 : 
4 Miniétie ee ei ur RE: sacre » Re 9,0 
- ne Ke Camphre DAMES NS ETS CSS TRS CAE 10,0 
| 2e Ansélique. 2 -nimrrne RS RE : > PSS a CO 
É: Ô D NP AICHOO IT re à 2e rt M Re 170 
| A titre de comparaison, la quantité infertilisante de phénol déterminée Æ 
22 dans les mêmes conditions a été 5,6 pour 1000 ', SE 
| Avec ces doses, au bout de 7 mois après leur ensemencement, les plaques 2 En) S 
à étaient encore stériles. Les événements actuels m’empêchèrent de continuer ; 1#8F 0 
£ leur examen. Mais cette période est suffisamment longue pour donner | 54 
quelque crédit aux chiffres mentionnés ici. F-12000 


ayant des symptômes basedowiens très accusés. 


PTE LA 14 À fi S *& À STE RU ce . el pr (1 
RAT Re. Mu: : ' ÿ : ; k Ph) A FFE 7e VU ; + ec x * 
— MÉDEGINE. — L'aorte dans le goitre exophtalmique. Notede 
HMS, M. Fozey, présentée par M. Roux. ue 
: " Me # hL. « r n É É FE + “hu 2H ÉGN TE 19%, re ; 


} 


: : ei a > x $, à + à PAS CG | # | à 4 ni 48 P « 2 re 
La crosse de l’aorte n’est pas seule à subir l'augmentation de diamètre a 
décrite précédemment. La portion abdominale de ce gros vaisseau est dans 


certains cas très augmentée de volume et généralement chez des malades 


n . 


En appliquant légèrement les doigts sur la région médiane de l’abdomen, 


on sent nettement battre l'aorte depuis le creux épigastrique jusqu’en 
dessous de l’ombilic, au niveau du promontoire. De chaque côté de la 


ligne médiane on sent les pulsations sur une certaine étendue et la largeur 
totale de la zene pulsatile peut atteindre 7° à 9°®. se) rt 
Sous l'influence d’un traitement, en même temps qu’une amélioration 
des autres symptômes et une diminution notable de la crosse de l'aorte, 
on constate un rétrécissement de la zone où est perceptible l’aorte abdo- 
minale. L'amélioration continuant, on n’arrive plus à sentir les battements 
que sur une très petite largeur, et encore faut-il déprimer fortement la 
paroi abdominale. (Il est à noter que les variations de volume aortique 
sont assez rapides pour que l’épaisseur de la paroi abdominale ne soit pas 
modifiée.) "4 tte a Jr: 
En résumé, l’aorte abdominale se comporte comme la crosse de l’aorte 
et subit des variations identiques, augmentant quand la maladie à Basedow 
s'aggrave, diminuant quand elle s’atténue. 
© L’aorte paraît être lésée sur toute sa longueur dans le goitre exophtal- 
mique, néanmoins la date et la fréquence des dilatations des divers 
segments aortiques ne sont pas les mêmes. L’aorte abdominale nous paraît 
intéressée la dernière, l’aorte thoracique est augmentée de diamètre préco- 
cement, mais auparavant il existe déjà une dilatation constante de la 
portion originelle de l'aorte, dilatation limitée à la portion ascendante de 
la crosse et reconnaissable au « signe de la bascule » par opposition au 
«signe de la vague » caractéristique de l’état normal. Ces deux signes 
se recherchent à la radioscopie en utilisant un faisceau de rayons X hori- 
zontal et contenu dans un plan sagittal du sujet qui se tient debout; ce 
faisceau est suffisamment étroit pour ne projeter sur l'écran qu'un cercle 
dontune moitié, sombre, répond au côté gauche de l'ombre cardio-aortique 
et une moitié, claire, correspondant au hile du poumon gauche. Normale- 
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6 heures, l'Académie se forme en comité sert. 


“La séance est levée F 17 heures et demie. 
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l'École polytechnique, pa par 
1. in-8°. {Présenté par l’auteur.) Ji 

Plaies du pied et du cou-de-pied par projectiles fe Let L. 
Alcan, 1918; 1 vol. in-8e, (Présen nté par l'auteur.) A 

Index Filicum. Supplément préliminaire pour les années 1913, qu 
par CarL CariISreNsEen. Hafniæ, Typis Triers Bogtrikkeri, 1917; 1 fase. TS 
par le prince Bonaparte.) Er: à 

Le opere di Alessandro Volta. Edizione RAS QUES volume des: Milano, 
Hæpli, 1918; 1 vol. in-4°. 4 

Las estrellas del preliminary general catalogue de É RE AE dr ee sus 
declinaciones por D. Iaxacro Tarazona y BLancu. Madrid, Eduardo Arias, 1917; 1 fase. 
in-8, (Présenté par M. Bigourdan. ) $ 

A propos de la publication du tome V du S ystème du monde (Histoire des doctrines ‘4 
cosmologiques de Platon à Copernic) par feu Pierre Duhem, par E. DousLer. £ 
Extrait des Annales de Physique, 9° série, t. het (nov.-déc. 1917); 1 fase. 220, AT»: 
. (Présenté par M. Bigourdan.) . 27 EE 

République française. Préfecture de police, 2° division, 2° bureau. Yappoht sur les *.,. "2 
opérations du service d'inspection des établissements FE dans le département f, 
de la Seine pendant l’année 1916, présenté à Monsieur le Préfet de police, par Ko 
M.E. Porrier. Paris. Chaix, 1917; 1 fase. in-4°. re : 

Académie d’ entra de France. Année 1918: Composition de l'Académie, va 
tfasc ant 

Les allées couvertes coudées, principe de construction et époque d'édification, par 
MarceL Baupoin. Extrait du Bulletin de la Société préhistorique française, t. XIV, 
n° 10, p. 391-405; 1 fase. in-80. 

La houille bleue. Comment la mer peut nous la donner par l'intermédiaire de 
l'appareil hydropneumatique, par Max-Aisert LEeGranb. Paris, Jouve, 1918 ; 
J'id80 Bo. : | 

Report A the proceedings of the second entomological meeting held at pus on 
the 54 Lo 19th february 1917, edited by T. Ébrente FLerener. Calcutta, Super- 
intendent Government Printing, 1917; 1 vol. in-8e, 


| Cours de PS ère 
Paris, Gauthier-Villars, 1918; 1 
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